Exposition «  musée, miroir, matière à réflexion » , musée des beaux-arts de Brest, 2001/2002.

L'installation, on le sait, est l'une des voies majeures de l'art présent. Depuis quelque dix ans, c'est le domaine qu'explore Philippe Cam, occupant par des jeux de panneaux et de glaces, d'écrans colorées et de projections, tantôt l'espace de l'atelier (1997), tantôt celui d'un centre culturel à Rennes (1999) ou à Douarnenez (2000). En l'affaire, prime le lieu. L'idée de musée est dans ses préoccupations, qu'il s'agisse du tableau et de son accrochage, de la perception de l'oeuvre et de l'information qui l'accompagne. De longue date l'artiste approche le musée dans sa double fonction d'institution et de rituel ; il observe comment on y sélectionne les traces du passé et comment on y télescope le temps. Chemin faisant, il repère non seulement le décalage entre le bâtiment et les œuvres mais encore la spécificité de l'endroit, son matériel et ses pratiques, les épaisseurs et les obliques, les angles de vue et les rapports, les reflets et le silence.

« Matière à réflexion », c'est une intervention limitée et bien choisie, afin de présenter le musée comme volume de questionnement, ébranler les certitudes, proposer de nouvelles perspectives. Ainsi un simple changement dans une signalétique particulière – la modification des cartels (plaquettes que partout ailleurs on appelle étiquettes) – rend anonymes les tableaux exposés ; cela laisse entendre que le signe équivaut à la chose. S'il ne répond pas encore à l'énigme Qu'est ce que l'art ?, Ph Cam sait nous entraîner de façon originale autour de la question Pourquoi le montrer ? En ce tournant de siècle où « la médiation culturelle » paraît la grande affaire pour tant de techniciens, tant de plasticiens, force est de tenir son engagement, aussi résolu que discret, pour un argument apporté au débat qui prit corps, dans la provocation ou l'ascèse, de Milan à Saint-Etienne, de Düsseldorf à Paris, sans oublier Kassel.

Oui, le conseil proposé n'est-il pas de découvrir sans guides, se déplacer sans entrave, voir sans oeillères ? Ces annonces minimales ne viseraient-elles pas, loin des « machines à communiquer », à réveiller le sensible chez le visiteur ? Dehors/Dedans ainsi s'appelait une de ses premières expositions en 1989. Ph. Cam conserve aujourd'hui cette dualité : au lieu clos qu'est le musée, il oppose l'espace ouvert de la ville ; à l'intervention dans les salles, le détournement subtil de l'affichage urbain, donnant à un marquage éphémère la force de  l'appel et de l'ironie du clin d'oeil. Au bout du compte, tout se passe comme si en décembre 2001, l'on assistait à une mise en pratique visuelle d'analyses défendues naguère par Alain Béraud. Hermétique hier, l'idée de Monstration se révèle féconde. Qu'il s'agisse de suggestions ou de reflets, ce ne sont que jeux, sérieux et réfléchis, pour se glisser, s'il se peut, au cœur de l'art.
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